ECRITE  AU  NOM  DU  ROI, 


MINISTRE  DES  AF/EAIRÊS  ÉTRANGÈRES, 


Aux  Ambajjadeurs  & Miniftres^  réfidens  prés  les 
Cours  ; 


IMPR^MÉE  PAR  ORDRE  DE  L’ASSEMBEtB  NaTIONAEE. 


L E Roi  me  charge  , Monfieur,  de  vous  mander  que 
fbn  intention  la  plus,  formelle  eil  que  vous_mamfeftiez 
fes  fentimens  fur  la  Révolution  & fur  la  Conftitutmii 

françaife  , à la  Cour  où  vous  réfidez.  Les-  Amballa- 
deursScMiniftresde  France  près  toutes  les  Cours  de 
l’Europe  , reçoivent  les  mêmes  ordres  , afin  qu  il  ne 
puilTe  refter  aucun  doute  , ni  fur  les  intentions  de  Sa 
Maiefté  , nî  fur  l’acceptation  libre  qu’Elle  a donnçî  a 
la  nouvelle  forme  de  Gouvernement , m fur  Ion  1er- 
ment  irrévocable  de  la  maintenir.  , 

Sa  Maiefté-  avoir  Convoqué  les  Etats-genarai^  du 
Royaume  , ôc  déterminé  dans  fon  conf^ilque  les  Com- 
munes y auroknt  un  nombre  de  députés egalacemi  des 

4euK  autres  ordres  qui' eXôjftoiôftC*  alors,  Get 
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gifiation  provifoire  , que  les  obftacles  du  moment  ne 
permettoient  pas  de  rendre  plus  favorable , annon- 
çoir  allez  le  defîr  de  Sa  Majellé  de  rétablir  la  Nation 
dans  tous  fes  droits. 

Les  Etats-généraux  furent  aflemblés  , 8c  prirent  le 
titre  d' Ajjhmhlée  Nationale  ; bientôt  une  Conftitution 
propre  à faire  le  bonheur  de  la  France  ÔC  du  Monar- 
que , remplaça  Tancien  ordre  de  chofes , où  la  force 
apparente  de  la  royauté  , ne  cachoit  que  la  force  réelle 
de  quelques  corps  ariftocradques. 

L’ Affemblée  Nationale  adopta  la  forme  du  gouverne- 
ment repréfenratif  joint  à la  royauté  héréditaire.  Le 
Corps  légiflatif  fut  déclaré  permanent  ; Télecdon  des 
miniflres,  du  culte  , des  adminiitrateurs  6c  des  juges  , 
fut  rendue  au  Peuple  : on  conféra  le  pouvoir  exécutif 
au  Roi  , la  formation  de  la  Loi  au  Corps  légidatif , ôc 
fafanétion  auMonarque.  La  force  publique  , foit  inté- 
rieure , foit  extérieure  , fut-  org-anifée  fur  les  memes 
principes  , oC  d’après  la  bafe  fondamentale  de  la  dif- 
rin(Rion  des  pouvoirs  : telle  eil  la  nouvelle  Conftitu- 
tion  du  Royaume. 

Ce  qu’on  appelle  la  Révolution  , n’ell  que  i’anéantif- 
fement  d’une  foule  d’abus  accumulés  depuis  des  fiecles, 
par  l’erreur  du  Peuple, ouïe  pouvoir  des  miniilres,  qui 
n’a  jamais  été  le  pouvoir  des  Rois.  Ces  abus  n’étoient 
pas  moins  funeftes  à la  Nation  qu’au  Monarque  ; ces 
abus  y l’autorité , fous  des  régnés  heureux , n’avoit 
ceiïé  de  les  attaquer , fans  pouvoir  les  détruire.  Ils 
n’exiifent  plus  ;,la  Nation,  fouveraine  n’a  plus  que 
des  citoyens  égaux  en  droits  , plus  de  defpote  que 
la  Loi  , plus  d’organes  que  les  fonéiionnaires  publics, 

le  Roi  eft  le  premier  de  ces  fondionnaires  : telle  eft 
la  Révolution  françalfe. 

Elle  devoir  avoir  pour  ennemis  tous  ceux  qui,  dans 
lin  premier  moment  d’erreur  , ont  regretté , pour  des 

âvantagesperfonneis,  les  abus  da  l’ancien  gouvernement. 

De-là  l’apparente  diviïron  qui  s’ed  manifeflée  dans  le 
Royaume  , qui  s’affoiblit  chaque  jour  ; de-là  , peut- 


ctre  au/n  quejques  lois  févères  6c  de  circonftances,  que 
le  temp  corrigera;  mais  le  Roi  , dont  la  véritable  force 
€il  indivifible  de  celle  de  la  Nation , qui  n’a  d’autre 
ambition  que  le  bonheur  du  peuple , ni  d’autre  pouvoir 
réel  que  celui  qui  lui  eft  délégué  ; le  Roi  a dû  adopter , 
fans  héfiter  , une  heureufe  Conftitution  qui  régéné- 
roit  touNà-la-fois  fon  autorité , la  Nation , & la  Mo- 
narchie. On  lui  a confervé  toute  fa  pui/Tance  , hors  le 
pouvoir  redoutable  de  faire  des  lois  ; il  eft  re/fé  chargé 
des  négociations  avec  les  PuifTances  étrangères  , du 
foin  de  défendre  le  Royaume,  & d’en  repoufTer  les  enne- 
niis  ; mais  la  Nation  Françaife  n’en  aura  plus  dé- 
forrnais  au  dehors  que  fesagrefleurs.  Elle  n’a  plus  d’en- 
nernis  intérieurs  que  ceux  qui  , fe  nourri/Tant  encore 
de  folles  efpérances , croiroient  que  la  volonté  de  vingt- 
quatre  miliions  d’hommes  rentrés  dans  leurs  droits 
naturels , après  avoir  organifé  le  Royaume  de  manière 
^ il  n’exifteplus  que  de  fouvenirs  des  anciennes  formes 
& des  anciens  abus,  n’eft  pas  une  immuable,  une  irré- 
vocable Conftitution. 

, Les  plus  dangereux  de  ces  ennemis  font  ceux  qui  ont 
alfecté  de  répandre  des  doutes  fur  les  intentions  du  Mo- 
narque : ces  hommes  font  bien  coupables  ou  bien  aveu- 
gles ; ils  fe  croient  les  amis  du  Roi  ; ce  font  les  feuls 
ennemis  de  la  royauté;  ils  auroient  privé  le  Monarque 
de  ramour  6c  de  la  confiance  d’une  grande  Nation  , fi 
fes  principes  &fa  probité  eu  fient  été  moins  connus.  Éh! 
que  n’a  pas  fait  le. Roi , pour  montrer  qu’il  comptoir 
aufii  la  Révolution  6c  la  Conftitution  Françaife  parmi 
fes  titres  à la  gloire?  Après  avoir  accepté  & fanéèionné 
routes  les  Lois , il  n’a  négligé  aucun  môyen  de  les  faire 
executer.  Dès  le  mois  de  Février  de  l’année  dernière 
il  avoir , dans  le  fein  de  l’Afiemblée  Nationale , promis 

1 ^ le  ferment  au  milieu  de 

la  fédération  univerfelle  du  Royaume  : honoré  du  titre 
de  reftaurateur  de  la  liberté  Françaife  , il  tranfmettra 
plus  dune  couronne  à fon  fils;  il  lui  tranfmettra  un 
royauté  conftitutionnelle* 
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l’on  prend  poi^  defaut  , fois  je  refter  au 

que  Sa  Majefté  a confentement  qu’il  de- 
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Cours  étrangères; ellesy  ontemr  p^^  J^ 
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d’en  partager  la  igm  porte  de  Citoyen, 
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Donnez,  Monfieur  , J . laiffez  aucun  douta 

que  le  Roi  s’en  forme  m-men^^^^  maintenir,  de  tout 

liberté  & l’égalité  des  citoy  ens 
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je  vous  aî  déjà  manifefté  plufieurs  fois  les  fentimens 
de  Sa  Majefté  à cet  égard  ; mais  d’après  ce  qui  lui  elt 
revenu  de  l’opinion  qu’on  cherchoit  a établir  dans 
pays  étrangers  fur  ce  qui  fe  pafle  en  France  , Elle  m a 
ordonné  devous  charger  de  notifier  le  contenu  de  cette 
Lettre  à la  cour  où  vous  êtes  ; & pour  lui  donner  plus 
de  publicité , Sa  Majefté  vient  d’en  ordonner  1 imprel?, 

fîon. 

Paris  , ce  23  Avril  179^- 


M O N T M O R I N. 


De  M.  le  Préfident  de  l’ ASSEMBLÉE 
Nationale,  chef  de  la  Députation 
au  Roi. 
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3L  E s Français  ne  font  pas  furpris  de  cette  nouvelle 
preuve  que  vous  leur  donnez  de  votre  amour.  Votre 
cœur , Sire  , leur  ell  connu  ; ils  font-accoutumés  à 
prononcer  votre  nom  avec  les  épanchemens  de  ten- 
dreiïe  ôc  de  reconnoiïTance  que  commandent  de  grands 
bienfaits. 

Il  eft  venu  le  moment  où  le  c^lme  va  fuccéder  aux 
craintes  ÔC  aux  efpérances  entré  lefquelles  la  Nation 
flortoit  incertaine.  Vous  impofezïilenceaux  détracteurs 
de  nos  lois  nouvelles.  L’hydre  des  faCtions  avoit  cent 
têtes  : vous  avez  fait  tomber  la  derniere.  Sire  , j’ai  la 
préfomption  d’annoncer  à Votre  Majesté  qu’elle 
fera  heureufe  , car  elle  vient  de  fixer  le  bonheur  du 
peuple.  L’Aflemblée  Nationale  m’a^  chargé  d’apporter 
à Votre  Majesté  l’exprefiion  des  fentimens  qu’elle 
vient  d’éprouver. 

L’InfiruCfcion  que  vous  avez  ordonné  être  adrefiee  à 
vos  Minifires  dans  les  Cours  étrangères , eft  le  fidelle 
abrégé  de  la  Conftitution  françaife  : pour  la  première 
fois  peut-être,  les  maximes  facrées  qui  énoncent  les 
droits  des  hommes , entreront  dans  les  myfteres  de  la 
correfpondance  diplomatique.  L’Étranger,  SiRE,  ap- 
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prendra  de  vous , qu’après  avoir  aidé  le  Peuple  Fran- 
çais a régénérer  fa  Conftitution^  vous  avez  voulu  en 
erre  le  gardien  6c  le  défenfeur  ; ÔC  l’Étranger  le  ref- 
peé^era.  Affis  fur  le  plus  beau  Trône  du  monde,  vous 
avez  donné  le  premier  exemple  d’un  grandi  Pvoi , pro- 
clamant au  loin  la  liberté  des  peuples. 

Réponse  du  roi. 

Je  fuis  infiniment  touché  de  la  jullice  que  me  rend 
rAiTembîée.  Si  elle  pouvoir  lire  au  fond  de  mon  cœur , 
elle  n y verroic  que  des  fentimens  propres  à jufiifier  la 
confiance  de  la  Nation  r toute  défiance  feroit  bannie 
d’entre  nous  , 5c  nous  en  ferions  tous  heureux. 


Nota,  Par  une  lettre  pofiérieure , la  Municipalité 
de  Touloufe  a appris  , 

Que  les  Evêques  réfraffaires  8c  les  autres  ennemis 
de  la  conftitution , qui  avoient  trompé  6c  égaré  notre 
bon  Roi  , en  ont  été  punis  de  fuite. 

Le  Roi  éclairé  , ne  fuivant  que  les  impulfions  de 
fon  cœur  ôc  de  fa  confcience  , a ignominieufemenc 
chafie  fes  aumôniers  , tous  les  Prêtres  réfra^aires  , les 
Gentilshommes  de  la  Cnambre  6c  autres  perfonnages 
fu/peéfs  qüi  l’entouroienc. 

Le  Roi  ayant  envoyé  fa  lettre  aux  AmbafTadeurs 
& Minifires  réfidans  près  les  Cours  , à l’Afiemblée 
Nationale  , elle  y fut  applaudie  par  le  côté  gauche 
& les  galeries.  ( 

Le  côté  droit  fortement  ne  prit  pas  part  à la  dé- 
libération. La  rage  étoir  peinte  fur  les  figures  ; l’Af- 
femblée  fit  de  fuite  une  députation  au  Roi , pour  le 
remercier  ; elle  décréta  l’impreflion  de  la  lettre  , 
l’envoi  aux  quatre-vingt  trois  Départemens  , ôc  que 
la  leâure  en  feroit  faite  au  prône. 
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